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» * l e Cheyze dans la n i e Lepic. El le T"»—-•»»'» 
avec un individu qui la tenait par la n a i s . La 
Petite ne paraissait pas g<née de ce t te compa­
gnie . Je pensa i tout de suite que 1 h o m m e qui 
la conduisait devait , être un ami de son père 
qui la ramenait à la "maison paternelle. « T a n t 
nûeux , pensai-je , on a retrouvé la fillette. » 
D'ai l leurs i l s avaient disparu très rapidement 
au coaa de la rue des Abbesses . 

L 'homme paraissait kgi d'une trentaine d'an, 
nées , n était vêtu c o m m e un ouvrier d'en pan­
talon de velours marron et d'un bouroreron 
b leu . 

H é l a s 1 cet h o m m e n'était p a s un ami d e s 
parents de l'enfant ! 

D a n s l'après-midi une dépêche parvenait à 
la préfecture de pol ice , annonçant qu'une en­
fant répondant de tous points au s igna lement 
de la petite A n g è l e avait été aperçue dans la 
n i e d e s Réservoirs a P a s s y . U n h o m m e la te­
nait par la main . . . Le m ê m e s a n s doute que 
celui de la rue Lep ic . . . Cependant la pol ice , 
prévenue trop tard, n'avait pu intervenir. 

D E C O U V E R T E D U C A D A V R E 
U n peu avant dix heures , le jeune Charles 

Pellet ier, 15 a n s , qui revenait d'un cours de 
d e s s i n , passai t rue des Sau le s , quand il aper­
çut à 1 a n g l e de la rue Darwin et de la rue d e s 
S a u l e s , dans l'ouverture d'une porte cochère, 
«pi paquet vo lumineux . 

Il prit le paquet et se rendit chez u n mar­
chand de vin, afin de l'examiner. 

Va spectace affreux s'offrit alors aux regards 

Ees personnes présentes . D a n s la pe l i sse mar-
>a, qui couvrait l'enfant, lors de sa dispari-
on , se trouvait la oeuvre petite A n g è l e , les 

n a i n s et les pieds sol idement liés et ayant , im­
primé sur la peau, un sillon profond. 

Le cou était serré par un cordon, la face était 
violacée, les yeux noirs et tuméfiés. 

L e s vê t ement s de la petite v ict ime étaient 
lacérés et aucun doute n'était poss ib le sur le 
ifenre d'attentat dont el le avait été vict ime. 

La pauvre enfant respirait encore faiblement, 
et e l le fut immédiatement conduite d a n s uuc 

Sharmacie ; mai s el le expira pendant qu'on lui 
rodiguait des so ins . 

L * cadavre fut alors transporté ,au poste de 
| a rue de Tourlaque et la famille fut prévenue. 

Quant à l 'assass in , on n'en possède que le 
ra jp ie s ignalement que nous avons donné. 

M m e Cheyze, depuis la disparition d'Angèle, 
lest tombée six fais sans connaissance . Son 

zari n'a pas encore osé lui apprendre l'af-
euse nouvel le . 
•S*. Cochefert s'est rendu sur les l ieux, et, 

hvee MM. Carpin et D u p u i s , cont inue l'en-
«luête. 

UNE PISTE 
Divers rense ignements font supposer-que le 

f turtner ne tardera pas à être arrêté .Plusieurs 
'rsoDDes ayant vu la petite A n g è l e avec l'indi-
du qui la conduisait ont reconnu celui-ci pour 

- - marchand de médail les ambulant qui sta-
^ ï n n e ordinairement près du Sacré-Cœur. 

Cet individu demeure dans une maison en 
* '*ee s i tuée au coin des rues Lamarclc et Saint-

-wthère Cette maison communique par une 
- a i e avec la rue de Rav ignan . 

Mi. D u p u i s , c o m m i s s a i r e ' d e police, s'est 
readu à minuit dans cet é trange domici le qu'il 
Uroiivé vide. L a cave qui , sans doute , sert 
a'asLÏe à des vagabonds , était meublée , si l'on 
peut s'exprimer ainsi , de dix pai l lasses faites 
de s a c s remplis de varech. Le sol était jonché 
fle baltes de sardines vides , des objets hétéro­
clites provenant de vol , sans doute, étaient 
apar- dans le souterrain qu'éclairaient des lam-
yes A hui le comme on en accroche sur les pa­
l i s sades des m a i s o n s en construction et sur les 
barrages des m e s interdites pour cause de ira-

DANS LA RÉGION 

LE 

Grime mystérieux 
DE LA RUE GAWBETTA 

A L I L L E 
L'alibi d e Maurice B u i e h e . — Où »st T w f 

chuizen T — Notre enquête à Douai. 
et à Parla. — Le « e a u * d u 

père FrençeU ». — 
Une lnterulet» de 

la maîtresse 

Aier, pas d'interrogatoire. 
Le s ignalement du « Berlon > a «té envoyé 

partout, sans s u c c è s malheureusement . Il es t 
probable que le lutte™ et s» c o m p a g n e sont 
déjà loin. 

Notre enquête 
L'ALIBI D E M A U R I C E B O U C H E 

M. D u m o u l i n se souvient d'avoir été inter­
pel lé le soir du crime,' à la gare , par Maurice 
Bouche , qu'il ne connaissait pas , mais ce ne 
serait pas à l'heure indiquée paT l'inculpé. 

A D O U A I 
N o s lecteurs se rappellent les différentes a c 

cusat ions portées par Pau le contre Maurice 
Bouche. Lors de la dispute qui «ut lieu entre 
eux au 333 d'Hrrson, et , le l endemain , à l'es­
taminet Drubigny , el le avait reproché à son 
c amant » d'avoir volé une s o m m e de 100 francs 
h Li l le , d'avoir fait dans une autre vil le, près 
cVune ég l i se , le « coup du père François » à o n 
passant et de l'avoir dévalisé , d'avoir ail leurs 
pratiqué le vol à l 'étalage. 

Ces vo l s à l 'étalage, d'après Pamks ou mieux 

Berthe T - . „ auraient été c o m m i s à Valencien-
nes durant le séjour que tous l e s deux y firent 
vers le mors d'octobre 1808. 

N o u s avons fait à Valenc iennes u n e enquête 
dont nous avons rapporte l e s résultats. 

Par l'interview de Berthe T , . que l'on va lire 
on verra l'exactitude des rense ignements que 
n o u s avions recueil l is et que nous ne nous 
é t ions pas trompés e n reconnaisant, dans Mau­
rice Lawwaert et Jeanne D u b o i s , l es locataires 
de Mme Woltz, Maurice Bouche et Paule . 

Maurice Bouche, a l 'estaminet de la rue Sans-
Pavé , a Lille,- en parlant des quinze ans de 
b a g n e qu'une femme lui aurait év i tés , s'était-il 
vanté ? 

L'accusation la p ins grave énoncée par P a u l e 
était cel le du « c o u p d u père François ». C'é­
tait peut-être à cet te affaire quHl faisait a l lu­
s ion. 

N o u s avons pu apprendre que c'est à D o u a i 
que Maurice Bouche avait dit avoir c o m m i s c e 
crime. 

U n soir, derrière l 'église Saint-Pierre, il 
avait attaqué -un mons ieur bien m i s qui sortait 
du théâtre. Il lui avait passé autour de la g o r g e 
un- mouchoir et, après l'avoir étranglé , lui avait 
enlevé son porte-monnaie contenant 65 francs. 

N o u s avons fait à Douai de minut ieuses re­
cherches. N o u s n'avons-rien trouvé. Il n'y a 
pas eu, en 1800,. 1897 et 1898, de passant as ­
sass iné derrière l 'église Saint-Pierre, ou sim­
plement à moit ié étouffé et e n s u i t e déva l i sé . 

Que Maurice Bouche ait commis* d a n s cette 
ville quelques méfaits pour l e sque l s . i l n'a pas 
été pincé , qu'il ait e x a g é r é ces méfaits par g lo ­
riole, c'est rrès probable. 

Il est a croire que Maurice, lorsqu'il a été à 
l 'estaminet < A l'Arrivée de la Camb », t * rue 
Sans-Pavé , préméditait un coup. Acculé , sans 
ressources , il était prêt à tout . Il cherchait des 
complices . Il a voulu les entraîner par se s van­
tardises. Trop intel l igent pour vouloir partici­
per activement au crime et risquer sa tête , il 
n'a cherché qu'à leur faire sentir l a mesure de 
ce qu'il pouvait oser; quitte à leur laisser e n ­
suite la gros se b e s o g n e et la gros se responsa­
bilité. 

Rien ne n o u s Ôtera de l'idée, en effet, que 
c'est Maurice qui a fait le g u e t , le soir de l'as­
sassinat de Mlle Marie Henry. S'il en était au­
trement, il ne se serait probablement p a s m i s 
auss i imprudemment entre les mains de la jus ­
tice. 

Mais enfin, sur le crime lui -même, tant que 
Maurice Bouche n'aura p a s fait d'aveux et tant 
qu'Antoine Twechuizen et Paul ine Dumortier 
n'auront pas été arrêtés, on ne saura rien de 
précis. 

Il n'en était pas moins intéressant , après 
nos enquêtes à Aire, à Hirson, à Valenc iennes , 
à Douai , de savoir si nous pouvions en appren­
dre davantage par l'ancienne maîtresse de Mau­
rice, par Paule , • al ias > Berthe T . . . 

A P A R I S 
Ce que Paule sait au juste sur le passé de son 

ancien « amant de cœur », c'est, écrivions-nous, 
il y a deux jours, € la suite à demain » que tout 
feuil letoniste et tout reporter garde pour se s 
lecteurs. 

Cette suite la voici. 
El le va surtout confirmer toutes nos infor­

mations. D e gros crimes, à l'actif de son an­
cien € amant », Berthe™?... n'en doit pas con­
naître. El le sait surtout qu'il a vécu d'elle et 
de vols . 

Découvrira-t-on autre chose T 
Maurice Bouche a fourni à Berthe T . . . l es 

papiers d'une be lge , Marie V a n h o w e . Qu'est-
ce que c'est que cette f emme ? Qu'est-elle de­
venue ? 

N o u s avons dit que Berthe T . . . avait dû se 
marier avec un prisonnier, I année dernière, au 
moi s d'avril, et que le mariage n'avait pas eu 

A cette époque, el le logeait boulevard de la 
Chapel le , dans une maison dont le rez-de-
chausSée est occupé par un café. D e p u i s , elfs 
a d é m é n a g é . El le habite 9, rue de la Charbon-

ère 
C'était pour nous le voyage , p a s désagréable , 

de Paris . N o u s av ions donné rendez-vous su 
correspondant spécial 4 e ce journal, au- citoyen 
Henry Honorât , Tédaereur à la «'"Petite Répu­
blique », notre excel lent confrère. 

Il nous attend à la descente du train. E n 
route, nous le met tons au courant des faits. II. 
est entendu qu'il va prendre l'interview ; et la 
voici , reproduite avec une humour dont n o u s 
n'aurions pas été capable. 

J. D. 
U N E I N T E R V I E W D E P A U L E 

C'est à Montmartre, dans un meublé de l'é­
troite rue de la Charbonnière que Berthe T . . 
a élu domici le . 

Il est dix heures et demie quand n o u s nous 
présentons avec notre confrère Jean Dary , et 
nous avons bien peur que cette heure, as ­
sez matinale pour une personne de joyeuse vie, 
ne n o u s f a s s e mal recevoir. 

Erreur ! Berthe T . . . est sortie depuis sept 
heures du matin, et elle ne rentrera pas avant 
huit heures , ce soir. 

N o u s apprenons alors, toujours à notre 
grand ébahissement , que Berthe est une fille 
rangée, qu'elle a maintenant un travail hono­
rable, et que nous pourrons peut-être la trou­
ver chez un brocanteur du boulevard de la Cha­
pel le , ou encore « A Marly •. 

Marly, c'est le marchand de v ins . 
N o u s courons à cette dernière adresse , que 

nous croyons p lus sûre, et nous nous trouvons 
en présence d'une bonne gros se fille de v ingt -
deux ans environ, blonde, aux ci ls peints en 
verts , aux cheveux d'un or rouge, laquelle 
nous accueil le par un fin sourire, ironique pour 
mon « tube » et questionneur. 

— Mlle Berthe T . . . ? demandé-je à tout ha­
sard : 

— C'est moi -même .• 
J'explique à Berthe — car tout de suite elle 

me défend de l'appeler « mademoisel le » — 
l'objet de notre vis i te , et je commande trois 
« vertes ». 

A u r a i e n t * de l'afaeiatne, l e s souvenirs de 
la / p»u\rref i l le , oujelle prétendait assez vagues , 

je t̂ê «s e* vw* taffî « les"— i ~uumm*jis' *s*rt rawS ' •'Tttn'mR 
pour faire souffrir les f emmes ! • 

— Comment Paviez-voes connu ? 
— C e s f e. Maùbeuge , un soir, dans l a r u e V 

mMnvita a prendre un verre ; il était beau, il 
rare phi . N o u s s o m m e s devenus amant et mal­
tresse, et il a «té depuis ce jour faon protec­
teur ». Au bout de quelque t emps , j'entrai dans 
une maison de la ville ; il venait m'y voir t o u s 
les jours et m e « consolait » n m e "racontait 
s e s aventures et ses démêlés avec la police. 

— Quel métier faisait-H à ce moment ? 
— « L a trouvaille ». 
N o s lecteurs connaissent certainement ce 

que l e s cambrioleurs entendent p«r ce mot. 
D e u x individus sont dans la même rue, à quel­
ques pas de distance. L'un d'eux se baisse tout-
à-coup e t fait mine de ramasser un bijou, que 
l'autre vient admirer et marchander. 

Si alors se trouve par là un passant , on 'ui 
offre de lui vendre à vil prix ce bijou trouvé, et 
le tour e s t joué. 

R e v e n o n s à Berthe. 
— « Je ne suis pas restée l ong temps dans 

cette maison. Il m'a fait sortir, et n o o s s o m m e s 
al lés à Valenc iennes , où n o u s avons1 lBgé ehee 
Mme Woltz, 32 , rue de Famars . Il s'appelait, 
pour la circonstance, Maurice Lauwaert, et 
moi , Jeanne Dubo i s , ouvrière. Au bout de quel­
ques jours, comme nos économies s'épuisaient, 
je m e suis remis 5 « travailler » ; mais « la 
carte » ne rendait pas , et je m e suis replacée 
dans des maisons , toujours suivie par Maurice, 
à Maùbeuge et à Hirson. 

— C'est alors que vous avez voulu le quit­
ter ? 

— A Hirson, oui. Le patron de l'établisse-, 
ment , Léon B . . . , m e flairait, et lui-mÊme m'a­
vait a v o u é sa flamme. N o u s ét ions alors en 
1898. 

— A u mois de novembre, Maurice vint me 
rejoindre. En tirant m o n mouchoir de la po­
che, j'ai fait- tomber un billet du patron. Mau­
rice, ja loux, a voulu m e faire sortir ; j'ai refusé. 

Furieux, il est allé m e dénoncer à ta police 
Je dois vous dire qu'il m'avait donné les pa­
piers d'une b e l g e , n o m m é Marié Vanhowe, et 
que c'est sous c e nom que je m'étais présentée 
dans toutes les maisons où j'entrais. On m'ap­
pelait Paule . 

Le commissa ire de police me fit appeler, et 
me demanda, en présence de Maurice, s'il était 
vrai que y Ae 1 travaillais pas en mon nom » 
(sic) . Je répondis que Maurice m'avait donné 
de faux papiers ,et je le dénonçai comme fai­
sant « la trouvaille ». 

On le fouilla, mais, ce jour-là il n'avait pas 
de faux bijoux sur lui, et on nous laissa tous 
les deux e n liberté. 

— c Vous êtes-vous réconcil iés ? 
— Presque. N o u s s o m m e s al lés avenue de la 

Gare, dans un estaminet , où nous avons bu 
du quinquina, car, j'avais mal à l'estomac ; 
cette scène m'avaif rendue malade. 

— Et alors ? 
— Et alors, Maurice a recommencé à vouloir 

m'emmener en Belgique. Comme je refusai, il 
m'a pincé l e bras . Alors , furieuse, je lu i ai dit 
qu'il était Un voleur et que je ne voulais pas 
vivre avec un h o m m e « qui n'était pas hon­
nête » (sic) et qui faisait le coup dn père Fran­
çois . 

— Ah ? 
— D e s gendarmes sont arrivés et nous ont 

m e n é s au poste. On nous a relâchés tons les 
deux parce qu'on n'a pas voulu me croire, et 
je su is rentrée à la maison de la rue des Haies 
sous mon vrai nom de Berthe T . . . , cette fois 

— Mais Maurice faisait-il réel lement le coup 
du père François ? 

— C'est lui qui me le disait . U n jour, à 
Maùbeuge , il arriva avec p lus ieurs louis et il 
m'en donna un, ce qui n'était p a s son habitude 

François . A Va lenc i ennes , il « faisait l e s éta­
l a g e s », et il a mèmz é té attrapé une fois , mais 
il s'est échappé pendant qu'on le menai t au 
poste ; auss i il m'avait fait quitter cette ville et 
il ne voulait plus y retourner de peur d'être 
pris. » 

Berthe nous dit que , depuis la scène d'Hir-
son. el le n'a plus revu Maurice. El le nous ra­
conta encore, par un surcroit d'amabilité, la 
fia d e se s « rapports • avec le patron Léon , les 
jalousies de la patronne. . . , e t c . . Mais tout cela 
ne no; s intéresse p l u s , e t j e referme m o n 
crayon. 

Le verre de Berthe est v i t e , et , comme nous 
n'avons pas encore touché aux nôtres, je lui of­
fre le mien avec grat i tude , ea Qu'elle accepte 
de bon cœur. 

INONDATION 
à la fosse n 6 des Mines de Nœux 

U N O U V R I E R T U E 
Tro i s ouvriers mineurs s o u s la direction d 1 

surveillant Louis Sauvage , â g é de .32 a n s , 
étaient occupés lundi dans la veine numéro 8 
de la fosse numéro 6 de la c o m p a g n i e des mi­
nes de Nceux située sur le territoire de La-
bourse. Ils faisaient un sondage de reconnais­
sance vers u n e galerie abandonnée. D i sons ici 
que lorsqu'il s'agit de rechercher d'anciens tra­
vaux, les mineurs une fois arrivés à une dizaine 
de mètres de ceux-ci n e font p lus , pour creuser, 
u s a g e d'explosifs par crainte d'enflammer les 
gaz qui toujours s 'emmagasinent dans les ga­
leries abandonnées: C'est donc ce qu'on ap­
pelle le sondage de précaution que faisaient 
les trois ouvriers g u i d e s par leur survrillant. 

La sonde fonctionnait depuis quelqtfes heu­
res lorsque tout à c o u p el le fut repouesée vio­
lemment par une venue d'eau provenant des 
anciens travaux recherchés. D a n s sa poussée 
— poussée d'autant p lus violente qu'elle se 

rroïvait aocurautee eou» mjBaaJu» — l'eau dé­
tacha de la voûte u n bloc de pierre lequel attei-
**uW lé. s u w e i f ï e W a h» « f c e A e l û i ^ i V â y à T o » 

renr la rufte* à » a ^ e f n ' n a n T ^ é ^ à ^ r e * r * ' s u ? 

tants plus tard. L'échappement d'eau a pu as­
sez facilement être,aveugle" et maintenant i l ne 
présenté, p lus le moindre danger . 

Ajoutons que l'on affirme que l 'épuisement 
de cette poche d'eau • c r i t en te prochainement , 
elle ne saurait, aux dires de s ingén ieurs , être 
bien considérable. 

L a victime de cet accident la i sse Une veuve 
et quatre enfants . 

LE CRIME DE LENS 
La police suit en ce moment une piste qui pour­

rait, dit-on, amener l'arrestation de laasasain 
de la veuve Verlay. 

Un Individu, dont nous tairons le nom, aurait 
la veûle de la découverte du crime, c'est-à-dire le 
dimanche du carnaval, annoncé dans urîe localité 
des environs qu'une femme avait été assassinée 
à Lans, 

Llnsfetanae que mit cet individu a réclamer 
les journaux pour voir ce que ron disait sur le 
crime, alors qu'il n'étatt pas encore découvert, 
laisse planer sui lui de graves soupçons. 

Chronique Electorale 
2* ClBCONSCfuPTION DE CAMBRAI 

. Armand Carpentier, homme de lettres, dont 
on avait annonce la candidature radicale-socialiste 
dans la te circonscription de Cambrai, informe le 
Malin qu'il renonce a se présenter ; les déclara 
lions faites par M. Lozé lui ayant donné satisfac­
tion. 

8' et 9- CIRCONSCRIPTION DE IJLLE 
Nous avons annoncé hier, la candidature du ci­

toyen Albert Delesalle, dans la 8e circonscription 
de Lille. 

L'ne erreur d'impression nous a fait dire que 
cette décision avait été prise dans une réunion 
atenue & Tourcoing, par le P. O. F. C'est en réalité 
au Congres de Bondues que la candidature de De-
lesalle a «té décidée. 

Pour la t e circonscription, le Parti Ouvrier 
Français a désigné comme porte-drapeau le ci­
toyen Verbreugge, marchand de journaux, à Co­
mme*. 

Cette candidature a été décidée par les groupes 
du P. O. F., au Congres qui s'est tenu dimanche 
dernier a Gommes 

î-anooNsçwPTioN DB DOUAI 
On nous communique l'ordre du jour suivant < 
« A l'isue de leur assemblée générale, tenue a 

SIn-lc-Noble le 8 mars, les membres t'a Syndicat 
des Mineurs du Nord, reunis hors séances, ont 
voté ft l'unanimité an ordre du jour félicitant la 
Fédération socialiste d'avoir choisi comme candi 
dot aux élections législatives le citoyen Goniaux. 
président du Syndicat. Ils s'engagent ù (aire 1s 
plusracttve propagande pour fcr triomphe de sa 
candidature. 

•'Pour rassemblée générale et par ordre : 
A. MOCHE, LANCELLE Charles. D E S O B m 

Jean-BIe.. H ELLE Antoine, MARLIEP.E Eugène, 
DE.M.N Alfred. BERTIAUX, A. DESFONTA1NES. 
i » T R E 2 Alexandre, GAHIDE Léon, DL'PRIEZ 
Charles. 

Dernière 
Heure 

C0N6RÈS GÉNÉRAL 
du Parti Socialiste français 

(De notre e n o o e V tpécial.) 
Totir», 4 mmr». — Lm c i n q u i è m e s é a n c e du 

C o n g r è s soc ia l i s t e s 'es t o u v e r t e cet a p r è s -
midi , mard i , à 3 h e u r e s , . s o u s la p r é s i d e n c e 
de G E R A L ' L T - R I C » * « H X a s s i s t é d e s ci­
t o y e n s F O U R N I KR, d é l é g u é du Gard, et 
B A L L E T , d é l é g u é d e l 'Aisne . Le c i toyen 
T R E M O U L B T , d é l é g u é d e s D e u x - S è v r e s , 
rempli t l e s f onc t ions de serré ia i re . 

Le C o n g r è s déc ide de faire i m p r i m e r à 
50.000 e x e m p l a i r e s l a Déc lara t ion d e princi­
pes adoptée h i er & l 'unanimité . 

Le prés ident lit e n s u i t e de s t é l é g r a m m e s 
de so l idari té é m a n a n t de la F é d é r a t i o n de la 
Se ine-Infér ieure et d e s G r o u p e s d 'Etudes S o ­
c ia les d'Aix. 

Le prochain Congrès du Parti 
A p r è s u n e d i s c u s s i o n à laquel le p r e n n e n t 

part les c i t o y e n s Bnzire , Vieu , Caudril lé . Ro­
che , Ballet . Lambert , Tl izon. W a r n o t . Dolci-
naux , B ireau . on déc ide q u e le procha in Con­
g r è s g é n é r a i du Part i soc ia l i s t e a u r a l i eu à 
Bordeaux , a v a n t la r é u n i o n in ternat iona le 
de L a H a y e , e n a o û t 1903. 

L a date de c e C o n g r è s de B o r d e a u x s e r a 
fixée par le p r o e b a i n C o m i t é interfédéral . 

Le C o n g r è s d é s i g n e e n s u i t e u n e c o m m i s ­
s ion de sept m e m b r e s c h a r g é s de s 'adjoindre 
i la c o m m i s s i o n du P r o g r a m m e . S o n t dés i ­
g n é s pour e n faire part ie : Fourn ier , G a c o n , 
Meul ien. L e n o r m a n d , M e s n a r d , Locqu in , Re-
vei l lard. 

Socialistes et décorations 
La c i toyen M A L O T p r é s e n t e u n e m o t i o n 

Pendant à in terd ire a n x m e m b r e s d u Part i 
de p o r t e r a u c u n e e s p è c e de décorat ion . U n e 
d i s c u s s i o n s ' e n g a g e à c e propos , a laquel le 
p r e n n e n t p a r t F a i s o n s , v i e u , K o s c i u s k o , 
K r n u s s , Gerault -Ric l iard, Baz i s e , B ireau , 
W a r n o t , et la c i t o y e n n e R e n a u d . 

Le c i t o y e n ROZIER propose , de s o n côté , 
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le d é p ô t d'une propos i t ion d e loi s u p p r i m a n t 
t o u t e s l e s d é c o r a t i o n s . 

L e s propos i t i ons Malot et Roz ier s o n t ren­
v o y é e s a u x c o m m i s s i o n s . 

Les élus du Parti 
Le c i t o y e n THIZON p r é s e n t e le rapport de 

la c o m m i s s i o n de contrô le du Comité g é n é r a l . 
Ce rapport v i s e l 'att itude de dif férents é lus du 
Part i . 

Le rapporteur e x a m i n e d'abord le c a s d'Er­
n e s t Moreau , c o n s e i l l e r m u n i c i p a l de P a r i s , 
d o n t l e C o m i t é g é n é r a l p r o p o s e l ' exc lus ion 
du Part i . 

A p r è s d i v e r s e s i n t e r v e n t i o n s , ce t t t propo­
s i t ion d u Comité g é n é r a l e s t ratifiée à l 'unani-
mité . 

Le rapporteur s i g n a l e e n s u i t e le c a s des. 
d é p u t é s s o c i a l i s t e s qui o n t v o t é d e s félicita­
t ions au c o r p s e x p é d i t i o n n a i r e de Chine. 

L e C o m i t é g é n é r a l n e p r o p o s e à l ' égard 
de c e s é l u s p a r l e m e n t a i r e s , a u c u n e s a n c t i o n 
e t il d e m a n d e a u C o n g r è s d e s e p r o n o n c e r 
l u i - m ê m e s u r leur c a s . 

A p r è s a v o i r e n t e n d u l e s c i t o y e n s Candri l le , 
Clauzel , Camel l e , P a r s o n s , Mallot , K r a u s s , 
K o s c i u s k o , V i v i a n i , le C o n g r è s adopte l 'ordre 
d u jour pur e t s i m p l e . 

Le c i t o y e n THIZON, e n t e r m i n a n t s o n rap­
port, parle de l ' organi sa t ion de la p r o p a g a n ­
de soc ia l i s t e . 

Le c i t o y e n Rozier inv i te l e s c o n s e i l l e r s m u ­
n i c i p a u x s o c i a l i s t e s de P a r i s à part ic iper 
p lus e f f i cacement & la propagande . 

L a s é a n c e e s t l e v é e à s i x h e u r e s u n quart . 

LA SÉANCE DE NUIT 
L a s é a n c e du so ir s 'ouvre à 9 h e u r e s 40, 

a v e c le m ê m e b u r e a u que cet après -mid i . 

Les - Statuts du Parti, 
F O U R N I E R d o n n e lec ture de s o n rapport 

a u n o m de l a s o u s - c o m m i s s i o n de rév i s i on 
d e s s t a t u t s du Part i , Ce. rapport introduit di­
v e r s e s modi f i ca t ions d a n s les s ta tut s a d o p t é s 
au C o n g r è s de L y o n . Il c o n s a c r e l 'unité 
fédéral i s te du Part i , a v e c l a cons t i tu t ion 
d'un Comité interfédéral c h a r g é d 'organi ser 
la p r o p a g a n d e et l ' admin i s tra t ion g é n é r a l e 
du Part i . L e s é l u s et m i l i t a n t s a p p a r t i e n n e n t 
d é s o r m a i s e x c l u s i v e m e n t a u x f é d é r a t i o n s 
r é g i o n a l e s ou à la F é d é r a t i o n d é p a r t e m e n ­
tale . 

Le contrô le d e la p r e s s e e s t r é s e r v é , le 
Part i n ' a y a n t p a s d 'organe officiel lui appar­
tenant . 

R E N A U D E L i n s i s t e s u r l e d e v o i r d e s fé­
d é r a t i o n s d'obtenir d e s c a n d i d a t s l 'aff ichage 
du p r o g r a m m e du Part i ; il d e m a n d e a u x fé­
d é r a t i o n s de p r e n d r e l ' e n g a g e m e n t de faire 
respecter l e s pr inc ipes et le p r o g r a m m e d u 
Part i . Il p r o p o s e que le g r o u p e p a r l e m e n t a i r e 
soit a s s i m i l é u u n e fédérat ion r e p r é s e n t é e 
au Comité interfédéral . 

L'orateur s i g n a l e d 'antres modi f i ca t ions à 
introduire d a n s l e s s ta tu t s , n o t a m m e n t a pro­
p o s de l a r e p r é s e n t a t i o n d e s f édérat ions a u x 
c o n g r è s n a t i o n a u x . Il voudra i t que l a v o i x 
é lec tora le n e fût p a s la b a s e pr inc ipa le de 
ce l t e r e p r é s e n t a t i o n . 

Le c i toyen C L A L Z E L d e m a n d e l ' introduc­
t ion d a n s l e s s t a t u t s du Par t i d 'une c l a u s e 
tendant à inv i ter l e s mi l i t an t s a c o m b a t t r e 
l 'a lcoo l i sme. 

L 'orateur déve loppe s e s r a i s o n s d a n s u n 
d i s c o u r s d'une é m o u v a n t e é loquence , qui 
s o u l è v e d ' u n a n i m e s a p p l a u d i s s e m e n t s . 

H B P P E V H E I M E R croit q u e l 'a lcoo l i sme e s l 
sur tout l a c o n s é q u e n c e d'un mi l i eu soc ia l 
dé fec tueux et que c'est celui-ci qu'il faut m o d i ­
fier. Q u a n t a l 'a lcoo l i sme l u i - m ê m e , l e parti 
soc ia l i s t e l'a c o n d a m n é d e p u i s l o n g t e m p s e t 
a fait toujours le n é c e s s a i r e pour le c o m b a t ­
tra. 

L'orateur n e vo i t d o n c p a s la n é c e s s i t é de 
v o l e r la m o t i o n Clauzel s o u s f o r m e d'un voeu 

Celui-ci v o i e la m o t i o n s o u s l a f o r m e indi­
q u é e p a r R e o a u d e l . 

L e s mod i f i ca t ions a p p o r t é e s a u x s t a t u t s d u 
Part i p a r la C o m m i s s i o n s o n t a d o p t é e s . 

LES COALITIONS ÉLECTORALES 
R E N A U D E L d é v e l o p p e u n e m o t i o n qui re­

produit la réso lut ion du C o n g r è s internat io­
nal de 1000 rég lant et l imi tant l e s c o a l i t i o n s 
é l ec tora les p e r m i s e s en tre s o c i a l i s t e s et ré­
p u b l i c a i n s e t qui d o i v e n t s 'effectuer s o u s lo 
contrô le d e s f é d é r a t i o n s . 

A p r è s d i v e r s e s o b s e r v a t i o n s , l a mot ion sui ­
v a n t e e s t p r é s e n t é e par le c i t o v e n M e s n a r d 
et v o l é e : H D a n s toute é lect ion , au s e c o n d 
tour de scrut in , l e s f édéra t ions s e u l e s , s ' ins -
p irant de la d i sc ip l ine républ i ca ine e t s a n s 
r ien abdiquer d e s pr inc ipes du Part i , a g i s ­
sent , s o u s l eur propre re sponsab i l i t é , a u 
m i e u x d e s in térê t s du prolétariat . » 

Clôture du Congrès 
R O U A N E T , rapporteur de la c o m m i s s i o n , 

d o n n e lec ture des art ic les du P r o g r a m m e 
du P a r t i ' s o c i a l i s t e , q u e n o a s p u b l i e r o n s de­
m a i n . 

Ce p r o g r a m m e de r e v e n d i c a t i o n s i m m é d i a ­
tes e s t adopté à l 'unanimité . 

Le C o n g r è s , e x p r i m e e n s u i t e s e s r e m e r ­
c i e m e n t s à la munic ipa l i t é d e Tours , qui a 
m i s a l a d i spos i t ion d e s d é l é g u é s , la sa l l e du 
M a n è g e de la façon la p lus courto i se . D e s 
fé l ic i tat ions s o n t é g a l e m e n t e x p r i m é e s à la 
c o m m i s s i o n d o r g a n i s a t i o n p a i s le C o n g r è s 
e s t déc laré c los et l'on s e s é p a r e au c h a n t 
de l ' fn lemal ionau» . 

Les délégués an Congrès 
Voic i l a c o m p o s i t i o n e x a c t e , par F é d é r a -

l i o n s , de la r e p r é s e n t a t i o n a u C o n g r è s . 
A i s n e . — Bal let , Maurel , Locqu in . 
Anjou, Poitou, Vendée. — Moul ien , Réve i l -

lard, M a s s e s Grosse in , S o n s , Th izon . 

Ardenne*. — Bigot , Orry, P o u l a i n , T ~ 
sa l le , B a g n o l . 

Auvergne. — B r e t o n . y 
Vauclute. — H a m s u n , Géraul t -Richard, CM 

t o y e n n e B o n n e v i a l , Clauzel . 
Vienne. — P i n e a u , B o n n e r e a u . 
Y o n n e . — L e n o r m a n d , H e r v é . 
Fédération socialiste révolutionnait». — ' 

Mallot, P a r s o n s . 
Loire. — B o n n i e r , Br iand . 
Basse-Normandie. — RenaudeL 
Charente. — Chartron, Mare . 
Cher. — J.-L. Breton , Grrort, Vardier, Car. 

rère, Th izon . " 
Deux-Sèvres. — HourdUlé, Trémoule t , T h » 

zon, M e s n a r d . 
Gard. — P a s t r e , Cambier , Bagno l , F . Foui» 

n ier , M a r t i n , Givort , D e v è z e , H a m e l i n . 
Seine. — K o z u i s k o , Charter, Tranchant ,Bf -

got , Devi l l e , Grandri l le , Vieu , 'Warnot, Eli­
s a b e t h R e n a u d , S a u m o n e a u , V i v i a n i , R o u a -
net, D u p a c , T u r l a y L a m b e r t , W a l t e r , D o l e * 
n a u x , Chevy, Orry . 

Fédération des Travailleurs socialistes é» 
France. — Martinet , Rozier , Bouco irau , Hap-
p e n h e i m e r , Berth ier , Lacour , Guil lain, Jar> 
rige. 

JVord et Pas-de-Calais. — B r i a n d , R é v e l i n , 
Quint ien . 

Otse. — P a r s o n s . 
Rliûne. — Krauaa , G a c o n , F o u r m y , «•* 

t o y e n n e B o n n e v i a l . 
Seine-el-Oise. — Carbardoa. 
Seine-Inférieure. — Renaude l , Bas i re . 
Ardèche et Drôme. — L a s s a l l e , B i g o t 
Gironde. — Camel le , Ladevèze , Audiber t , 

Vil lot , C lément , B i r e a u . 
Guadeloupe. — Gérault -Richard, .Vi'nlter. 

Givort, Mart in , Clauzel . 
Indre. — Garderault , D e s b o r d e s . 
Nièvre. — Locquin . 
Bretagne. — Y v e a Lefebvre , Brune l l i ère j 
Indre-et-Loire, — M e s n a r d , Coignard , Ca­

m u s . 
Martinique. — Clauzel , Cambier , Nesaoav 
Tarn . — J a u r è s . Roche , Verdier , A u c o u t o -

rier, Carrera, G. C a g a i a r d . 

Un cura et sa mîtrane assassinés 
A R R E S T A T I O N D E S I M A T I S E T D E S * 

F E M M E . 

M o n l b r û o n , « mars. — A p r e s a v o i r c o t v 
frôlé l e s d i r e s du m e n d i a n t C h a u v e , l e par­
quet a arrê té S i m a t i s , fils de l a b o n n e qui a) 
é té a s s a s s i n é e et s a j e u n e f e m m e , n é e L o u i s e 
Cloti lde Moul in , â g é e de v ingt -a ix a n s . L'uni 
et l 'autre s o n t a r r i v é s ce t te nu i t à M o n t b n -
s o n , et o n t é t é é c r o u é s à l a p r i s o n d'arrêt. 

S i m a t i s , toujours froid, s e c o n t e n t e d * 
dire : « C'est l a fatal i té qui m'en veut . » Q u a n t 
à l a j e u n e f e m m e , e l l e p leure et protes te ansa t 
de s o n i n n o c e n c e . 

C'est s u r la dépos i t i on d u m e n d i a n t Chau­
v e q u e l 'arres tat ion a é té déc idée , le v i e u x 
v a g a b o n d a v a n t dit a v o i r v a sort ir d e l a c u r e 
de S a i n t e - A g a t h e , l a n u i t du c r i m e , u n h o m ­
m e e t une f e m m e , qui s e s o n t d i r i g e s dut 
c ô t é d e l a v i l l a d e s t i l leuls , hab i ta t ion d e s Si ­
m a t i s . 

L'Àc^ideot de M. Waldeek-Roosseau 
EN VOTE DE GUERISOM 

Paris, * mars. — L'état de santé de M. Waldeek-
Rousseau esl tout à fait satisfaisant. Le président 
du conseil a passé une bonne nuit. Les médecins 
qui soignent M. Waldeck-Roueseau, complète 
ment 1 assurés, n'avaient d'ailleurs pas s igné d e 
bulletin L.cr soir. 

urMDIlMu ttmHWfl ' 
et ont examiné l'épaulé" dont t 
presque plus. A l'issue de cette consultation. M. la 
profess-ur Poirier. Interrogé par les collabora­
teurs de M. Waldeck-Rcusseeu. a répondu • LM 
président est bien. Je suis très content. > 

Voici le bulletin qui a été ensuite rédigé à naet 
et demi 

• Nuit bonne. Dépression moins grande Dou­
leurs moins vires dons l'épaule, dont on pourra 
commencer le massage demain. Repos absolu.» 

L'épreuve radiographique faite U y a deex Jours 
a permis aux médecins de constater qu'il n Y avaM 
pas. a l'épaule, de luxation et que des massages 
suffiraient a produire un complet rétablissement 
d'ici dix à douze jours. Les plaies relevées sur di­
verses parties du corps étaient peu profondes et 
sont déjà fermées. 

Le président du conseil pourra certainement re­
prendre la direction de son ministère dans que* 
rente-huit heures, sans toutefois quitter la Cham­
bre. 

M. René Waldeck-Rousseau. auquel le docteur 
Poirier a prescrit également le repos le plus ab­
solu,, ne reprendra pas ses fonctions avant la (ht 
de la semaine. Un épanertement sanguin s'est pro­
duit a la jambe, qui retarde la guértson du chef 
de cabinet de M. Walueck-Rousseau. 

Hier soir encore sont arrivés des télégramme* 
demandant des nouvelles du président du conseil, 
et plusieurs membres du corps diplomatique sont 
venus s'enquérir de son état. 

Le travail dans les mines 

Paris, t mars. — La commission sénatoriale re­
lative à la durée de la journée de travail dans Isa 
mines s'est réunie aujourd'hui, sous la présidence 
de M. Waddington. 

Elle a entendu MM. Drer. président, et Grunet. 
secrétaire général du comité des lKMuUeres e * 
France, ainsi que plusieurs directeurs des mines 
des bassins houillers du Nord, du Centre et de 
Midi. 

La commission entendra demain les représen 
tants des industries métallurgiques et le 12 mare 
les délégués des syndicats d'ouvriers mineurs 
Ceux-ci seront, en outre et sur leur demande, en* 
tendus conlradicloirement avec les représentante 
des directions des mines. 
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Les Trois Mousquetaires 
par 

«Alexandre DUMAS 

xxvn 
La (emme d'Athos 

— A o o u p s û r , c e n 'es t p o i n t le card ina l ; 
m a r s ne v o u s inqu ié tez p a s d'où i l s v i e n n e n t , 
si s o n g e z s e u l e m e n t qu'un d e s trots e s t votre 

i > I ^ ? r j e p r e n d s ce lui que t i e n t le v a l e t roux . 
— A m e r v e i l l e I 
— V i v e D i e u 1 s 'écria A r a m i s , v o i l a qui r w , 

fait o a s s e r le r e s t e d e m a d o u l e u r ; je m o n t e ­
r a i s Ift^lessus a v e c t rente b a l l e s d a n s e c o r p s 
A h ! s u r m o n â m e , l e s b e a u x é t n e r s I H o l à ! 
B a z i n , v e n e z ça., e t à l ' ins tant m ê m e . 

B a z i n a p p a r u t m o r n e et l a n g u i s s a n t s u r l e 
s eu i l d e la porte . , . 

— F o u r b i s s e z m o n é p é e . r e d r e s s e z m o n l e u ­
rre, b r o s s e z m o n m a n t e a u , e t c h a r g e z m e s 
p is to le t» ! d i t A r a m i s . 

— Cette d e r n i è r e r e c o m m a n d a t i o n e s t i n u ­
tile, in terrompi t d A r t a g n a n :: i l y a d e s p i s ­
to l e t s c h a r g é s d o n s v o s f o n t e s . 

B a z i n s o u p i m . 
— M o n s i e u r « t a i t d é j à ai b o n t h é o l o g i e n t 

d i t B a z i n p r e s q u e m o r l a y a n t : »1 fut d e v e n u 
et pent -ôtre card ina l . 

• if-n : moi i p a u v r e B a z i n , v o y o n s , ré­
fléchis un oeu : h quoi s er t d'être h o m m e d é-

g l i s e , je te prie ? o n n'évi te p a s p o u r c e l a d'al­
ler faire l a g u e r r e ; t u v o i s b i e n que l e car­
dinal v a faire l a p r e m i è r e c a m p a g n e a v e c le 
pot e n tête et la p e r t u i s a n e au p o i n g ; e t M. 
de N o g a r e t de L a Valet te , qu 'en dis - tu î il 
e s t cardina l a u s s i ; d e m a n d e à s o n l a q u a i s 
c o m b i e n de fois il lui a fait de l a charpie . 

— H é l a s ! s o u p i r a B a z i n , je le s a i s . M o n ­
s i eur : tout e s t b o u l e v e r s é d a n s le m o n d e a u ­
jourd'hui . 

P e n d a n t ce t e m p s , l e s d e u x j e u n e s g e n s e t 
le p a u v r e l aqua i s é ta i en t d e s c e n d u s . 

— T i e n s - m o i rétr ier , Baz in , dit A r a m i s . 
E t A r a m i s s 'é lança e n s e l l e a v e c s a g r â c e 

e t s a l égère té o r d i n a i r e s ;mais a p r è s q u e l q u e s 
v o l t e s et q u e l q u e s c o u r b e t t e s d u n o b l e ani­
mal , s o n c a v a l i e r r e s s e n t i t d e s d o u l e u r s tel­
l e m e n t i n s u p p o r t a b l e s , qu'il pâlit et c h a n c e l a . 
D ' A r t a g n a n , qui . d a n s ta p r é v i s i o n d e cet aç-
c i d e n L n e l 'avait p a s perdu d e s y e u x , s ' é l a n ç a 
v e r s lui , le re t int d a n s s e s b r a s e t l e c o n d u i ­
sit d sa c h a m b r e . 

— C'est b ien , m o n c h e r A r a m i s , s o i g n e z -
v o u s , dit-il, j'irai seu l & la r e c h e r c h e d'Athos . 

— V o u s ê t e s u n h o m m e d'airain, lui d i t 
Axarnis. 

— N o n : j'ai d u b o n h e u r , v o i l à tout ; m a i s 
c o m m e n t a l l e * - v o a s v i v r e e n m ' a t t e n d e n t ? 
p l u s d e g l o s e s u r l e s d o i g t s et l e s b é n é d i c ­
t ions , h e i n ? 

A r a m i s souri t . 
— J e ferai d e s v e r s , d i t - i l . 
— O u i d e s v e r s p a r f u m é s à l 'odeur d u juil­

le t de la s u i v a n t e de m a d a m e de Cttevreuse . 
E n s e i g n e z d o n c la p r o s o d i e à B a z i n , c e l a le 
conso l era . Q u a n t au cheva l , m o n t e z - l e t o u s 
l e s j o u r s u n peu , et ce la v o u s h a b i t u e r a a u x 
m a n o e u v r e s . 

— Oh ! pour ce la , s o y e z t ranqui l l e , d i t Ara­
m i s , v o u s m e r e t r o u v e r e i prêt à v o u e s u i v r e . 

I ls s e d irent ad ieu , et, d i * m i n u t e s après , 
l 'ami à B a z i n et * i M t e s s e , trottait d a n s l a 
d irec t ion d ' A m i e n s . 

C o m m e n t allait-il r e t r o u v e r A t h é e , e t m ê ­
m e le retrouverait - i l 7 

L a pos i t ion d a n s laque l l e il l 'avait l a i s sé 
était cr i t ique : il p o u v a i t b i en a v o i r s u c c o m ­
bé . Cette idée, e n a s s o m b r i s s a n t s o n front, 
lui a r r a c h a q u e l q u e s s o u p i r s , e t lui fit for­
m u l e r tout b a s q u e l q u e s s e r m e n t s de v e n ­
geance . D e tons s e s a m i s , A t h o o é ta i t le p l u s 
â g é , et partant le m o i n s r a p p r o c h * e n a p p a ­
rence de s e s g o û t s et d e s e s s y m p a t h i e s . 

Cependant , il a v a i t pour ce g e n t i l h o m m e 
une préférence m a r q u é e . L'air n o b l e et d i s ­
t i n g u é d'Athos , c e s é c l a i r s de g r a n d e u r qui 
ja i l l i s sa i en t de t e m p s e n t e m p s de l 'ombre 
où il s e tenait v o l o n t a i r e m e n t e n f e r m é , cette 
ina l térable éga l i té d T i u m e u r qui e n fa isa i t te 
p l u s faci le c o m p a g n o n d e l a terre, cette g a i e t é 
forcée e t m o r d a n t e , cet te b r a v o u r e qu'on e û t 
appe lée a v e u g l e s i e l l e n'eut é t é le résu l tat du 
p l u s rare sang-fro id , t a n t d e q u a l i t é s atti­
raient p lus que l 'est ime, p lus q u e f a m i t i é d e 
d'Artagruin, e l l e s at t ira ient s o n a d m i r a t i o n . 

E n ene t , c o n s i d é r é m ê m e a u p r è s de M. d e 
Trévi l le , l ' é légant et nob le c o u r t i s a n , AUios , 
d a n s s e s jours d e bette h u m e u r , p o u v a i t s o u ­
ten ir a v a n t a g e u s e m e n t l a c o m p a r a i s o n • il 
était d é t a i l l e m o y e n n e , m a i s - c e t t e tai l le é ta i t 
si a d m i r a b l e m e n t pr i se e t si b i en proport ion­
née , que , p l u s d'une fois , d a n s s e s lu t t e s a v e c 
Por thos , il a v a i t fait p l ier le g é a n t d o n t la 
force p h y s i q u e éta i t d e v e n u e p r o v e r b i a l e par­
mi l e s mousquetaires ' • ; s a tête , a u x y e u x per­
ç a n t s , a u nez droit,atl m e n t e n d e s s i n é c o m m e 
ce lu i d e B r u t u s , a v a i t u n carac tère tndéf inis-
s a b l e «le g r a n d e u r et de g r â c e ; s e s a m i s , d o n t 
il n e prena i t a u c u n s o i n , t a i s a i e n t le d é s e s ­
p o i r d 'Aramis , qu i cu l t iva i t l e s s i e n n e s à 
g r a n d renfort d e p è t e d ' a m a n d e s et d'hui le 
par fumée ; le s o n d e s a v o i x é ta i t p é n é t r a n t 
et m é l o d i e u x tout à l a fo is , et p u i s , ce qu'il 
y ava i t d ' indéf in i s sable d a n s Atbos , . qu i s e 
fa i sa i t t o u j o u r s o e e c u r e t petit , c'était c e t t e 
s c i e n c e d u m o n d e et d e s u s a g e s d e l a o l u s 

fermante soc ié té , cet te hab i tude d e b o n n e 
maison, qu i perça i t c o m m e à s o n i n s u d a n s 
s e s moirtdjies ac t ions . 

S'agissâft- i l d'un repas , A t h o s l 'ordonnai t 
m i e u x qu 'aucun h o m m e d u m o n d e , p laçant 
c h a q u e cbrrv>ve à l a p l a c e et a u r a n g que 
lui a v a i e n t fa i t s s e s a n c ê t r e s o u qu'il s 'était 
faits l u i - m ê m e S'agissa i t - i l d e s c i e n c e héra l ­
dique, A t h o e c o n n a i s s a i t t o u t e s l e s f a m i l l e s 
n o b l e s d u r o y a u m e . l e u r g é n é a l o g i e , l e u r s 
a l l iances , l e u r s a r m e s e t l 'origine d e l e u r s 
a r m e s L'ét iquette n 'avai t p a s de m i n u t i e s qui 
lui f u s s e n t é t r a n g è r e s , i l s a v a i t q u e l s é ta ient 
l e s dro i t s d e s g r a n d s propr ié ta i re s , il c o n ­
n a i s s a i t à fond la v é n e r i e et ta fauconner ie , 
e t un jour il avait, , e n c a u s a n t d e c e grand 
art, é t o n n é te roi L o u i s XIII l u i - m ê m e , qui ce ­
p e n d a n t y é ta i t p a s s é maî tre . 

C o m m e tous l e s g r a n d s s e i g n e u r s d e cet te 
époque , il m o n t a i t à c h e v a l e t fa i sa i t d e s ar ­
m e s d a n s la perfec t ion . Il y a p l u s : s o n é d u ­
cat ion a v a i t é té s i p e u n é g l i g é e , m ê m e sou» 
l e rapport d e s é t u d e s a c o u s t i q u e s , s i r a r e s à 
cette é p o q u e c h e z l e s g e n t i l h o m m e s , qu'il 
sour ia i t a u x b r i s é e d e lat in q u e d é t a c h a i t 
Aramta , e t q u ' a v a i t l'air d e c o m p r e n d r e Por-
tttos ; d e u x o u trot» f o i s m ê m e , a u g r a n d 
e t o n n a m e n t d » s e s a m i s , il lut é.tait arr ivé , 
l or sque A r a m i s l a i s s a i t é c h a p p e r q u e l q u e er ­
reur d u r u d i m e n t , d e remet tre u n v e r b e à s o n 
temps et un n o m à s o n c a s ; e n outre , s a pro­
bité était ina t taquab le , d a n s c e s i èc l e o ù l e s 
h o m m e s d e g u e r r e t r a n s i g e a i e n t s i faci le-
rneat a v e c l eur re l i g ion e t l eur c o n s c i e n c e , 
l e s a m a n t e a v e c l a d é l i c a t e s s e rigoureuse de 
n o s jours , et l e s p a u v r e s a v e c le s e p t i è m e 
c o m m a n d e m e n t d e Dteu .C é ta i t d o n c un h o m -
• ^ f a r t e x t r a o r d i n a i r e qn 'Athoe . 

. * t ««pendant , o n v o y a i t c e t t e n a t u r e s i d i s -
« n g u é o , ce t te créature ai bel le , cet te e s s e n c e 
8 1 nue , t o u r n e r i n s e n s i b l e m e n t v e r s l a v i e 
m a t é r i e l l e , c o m m e l e s v i e i l l ards tournent v e r s 
l ' imbéci l i té p h y s i q u e e t m o r a l e . A t h o s , d a n s 

s e s h e u r e s d e pr ivat ion , e t c e s h e u r e s é ta i en t 
f r é q u e n t e s , s ' é te ignai t d a n s t o u t e s a part ie 
l u m i n e u s e , et s o n coté br i l lant d i s p a r a i s s a i t 
c o m m e d a n s u n e profonde nuiL 

A tors, le d e m i - d i e u é e a n o u i , i l restai t à p e i n e 
un h o m n s e . L a tê te b a s s e , l'cail terne, l a pa­
role l o u t d e e t . p é n i b l e , A t h o s regarda i t pen-
atuet de l o n g u e s h e u r e s , soi t « a boute i l le e t 
s o n verre , so i t G r i m a u d , qui , h a b i t u é à lui 
obé ir p a r s i g n e s , l i sa i t d a n s le regard a tone 
de s o n m a î t r e jusqu'à s o n m o i n d r e dés ir .qu' i l 
sa t i s fa i sa i t auss i tô t . L a r é u n i o n d e s quatre 
a m i s ava i t - e l l e l ieu d a n s o n d e c e s m o m e n t s -
là, u n m o t , é c h a p p é a v e c u n v i o l e n t effort, 
é ta i t tout le cont ingent , qu 'Athos fourn i s sa i t 
à l a c o n v e r s a t i o n . E n é c h a n g e , A t h o s à lui 
s e u l b u v a i t c o m m e quatre , e t c e l a s a n s qu'il 
y p a r û t a u t r e m e n t que p a r u n f r o n c e m e n t de 
sourci l p l u s ind iqué et p a r u n e t r i s t e s s e p l u s 
pro londe . 

D 'Artagnan , d o n t n o u s c o n n a i s s o n s l 'esprit 
i n v e s t i g a t e u r et péné trant , n'avait , q u e l q u e 
in térê t qu'il eû t à sa t i s fa ire s a cur ios i t é su i 
ce sujet , p u encore a s s i g n e r a u c u n e c a u s e à 
ce m a r a s m e , n i e n noter l e s o c c u r r e n c e s . Ja­
m a i s A t h o s n e receva i t de let tres , j a m a i s 
A t h o s n e fa i sa i t a u c u n e d é m a r c h e qui n e fût 
c o n n u e d e t o u s s e s a m i s . 

On n e p o u v a i t dire q u e ce fût le v i n qui lui 
d o n n â t cette t r i s t e s s e , c a r a u contra ire il n e 
b u v a i t q u e pour c o m b a t t r e cet te t r i s t e s s e , 
q u e c e rerrvède, c o m m e n o u s l ' a v o n s dit , r en ­
d a i t p l u s s o m b r e encore . On n e p o u v a i t at­
tr ibuer c e t e x c è s d ' h u m e u r n o i r e a n jeu , car , 
a u contra ire de P o r t h o s qui, a c c o m p a g n a i t 
de s e s chanta o u de s e s j u r o n s t o u t e s l e s v a ­
r ia t ions de l a c h a n c e , A t h o s , lorsqu' i l a v a i t 
g a g n é , d e m e u r a i t a u s s i i m p a s s i b l e q u e lors ­
qu'il a v a i t perdu . O n l 'avait v u au cerc l e d e s 
m o u s q u e t a i r e s g a g n e r un so i r m i l l e p l s to l e s , 
l e s perdre j u s q u ' a u ce in turon brodé d'or d e s 
Jours d e g a l a ; r e g a g n e r tout cela , p l u s c e n t 
louis», s a n s q u e s o n b e a u sourc i l no ir e û t 

h a u s s é o u b a i s s é d 'une d e m i - l i g n e , s a n s q u e 
s e s m a i n s e u s s e n t p e r d u l e u r n u a n c e n a c r é e , 
s a n s que s a c o n v e r s a t i o n , qu i é ta i t a g r é a b l e 
c e soir- là , e û t c e s s é d'être c a l m e e t agréable» 

Ce n'était p a s non p l u s , c o m m e c h e z noe) 
v o i s i n s l e s A n g l a i s , u n e in f luence a t m o s p h é ­
r i q u e qui a s s o m b r i s s a i t s o n v i s a g e , c a r ce t t e 
t r i s t e s s e d e v e n a i t p l u s I n t e n s e e n g é n é r a l 
v e r s l e s b e a u x jours d e l 'année j u i n e t juil­
let é t a i e n t l e s m o i s terribles d 'Athos 

P o u r le p r é s e n t , il n 'ava i t p a s d e c h a g r i n , i l 
h a u s s a i t l e s é p a u l e s q u a n d o n lu i par la i t d e 
l 'avenir ; s o n s e c r e t é ta i t d o n c d a n s l e p a s s é , 
c o m m e o n l 'avai t d i t vasnjarnent à d'ArtsA 
g n a n . 

Cette teinte m y s t é r i e u s e r é p a n d u e s u r toute 
s a p e r s o n n e renda i t e n c o r e p l u s i n t é r e s s a » » 
l ' h o m m e d o n t j a m a i s l e s y e u x ni l a b o u c h e , 
d a n s l ' i vres se l a p l u s c o m p l è t e , n'avaient! 
r i en révé lé , que l le que fû t l ' a d r e s s e d e s quea* 
t i o n s d i r i g é e s c o n t r e lui . 

— E h b i e n ! p e n s a i t d A r t a g n a n , l e p a u v r e 
A t h o s e s t peut - ê t re m o r t à ce t t e h e u r e , e t m o r t 
p a r m a faute, c a r c 'est m o i qui l'ai e n t r a î n é 
d a n s ce t te affaire, d o n t il i g n o r a i t l 'origine, 
d o n t il i g n o r e r a le r é s u l t a t e t d o n t il n e d e ­
va i t t i rer a u c u n profit. 

— S a n s c o m p t e ! , M o n s i e u t , r é p o n d i t Plana 
chef, q u e n o u s lui d e v o n s p r o b a b l e m e n t te 
v i e . V o u s r a p p e l e z - v o u s c o m m e il a c n é . A u 
large , d A r t a g n a n [ je s u i s pr is . Et a p r è s a v o i r 
d é c h a r g é s e s d e u x p i s to l e t s , q u e l brui t terri' 
b le il f a i sa i t a v e c s o n é p é e 1 O n eût di t v i n * ? 
h o m m e s , o u p lutôt v i n g t d i a b l e s e n r a g é s I 

Et c e s m o t s r e d o u b l a i e n t l 'ardeur d e d'Ajv 
t a g n a n , qui exc i ta i t s o n cheva l , lequel n ' a y a n t 
p a s b e s o i n d'être exc i t é , empor ta i t s o n c a v a ­
lier a u g a l o p . 

V e r s o n z e h e u r e s d u m a t i n , o n aperçu* 
A m i e n s ; à o n z e h e u r e s e t d e m i e , « i l était • : 
l a p o r t e de l 'auberge m a u d i t e . 
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